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Résumé court: 

La configuration de la famille en Afrique subsaharienne offre une étude de cas propice 

pour articuler et analyser les liens entre fécondité et préférence quant au sexe des enfants. 

C’est en effet une région qui a une forte tradition nataliste, cependant on observe depuis une 

trentaine d’années une baisse régulière de sa fécondité. Le désir d’une composition 

particulière pourrait ainsi être plus visible qu’auparavant dans cette région du monde, puisque 

cela aurait pour effet de favoriser l’agrandissement des familles. La thématique a été jusqu’à 

aujourd’hui peu abordée dans le contexte subsaharien où l’on assiste pourtant à une 

socialisation genrée des enfants. Ainsi, dans une approche sociodémographique nous voulons 

tester l’hypothèse selon laquelle les familles subsahariennes constituées exclusivement de 

filles s’agrandissent davantage que les autres types de familles. Nous appliquerons, en 

utilisant les données de recensement et des enquêtes démographiques et de santé dans 11 pays 

d’Afrique subsaharienne, des modèles de survie (estimateur de Kaplan-Meier et régression de 

Cox) pour calculer la probabilité pour un enfant d’avoir un cadet selon son sexe et celui 

des enfants le précédant.  
  

Mots-clefs : préférence, garçons, genre, Afrique, fécondité, famille 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Résumé long: 

Description du sujet 

Si le rapport de masculinité à la naissance fut longtemps l’outil démographique choisi pour 

analyser les discriminations qui s’opèrent à l’égard des filles dans les pays du Caucase et d’Asie, 

quelques travaux démontrent que ce prisme ne permet pas de capter toute la complexité des 

rapports de genre, de la différenciation fille/garçon - masculin/féminin clairement visible dans 

les pays d’Afrique subsaharienne. Dans cette région, de fait l’avortement sexo-sélectif n’existe 

pas. L’imagerie médicale reste réservée à quelques couples aisés, la majorité des parents 

d’Afrique subsaharienne ne peut connaître à l’avance le sexe de leur enfant à naître. En outre, 



l’accès à l’avortement est soumis à des conditions strictes, un avortement réalisé en dehors de 

ces dernières entraîne des peines juridiques lourdes. Enfin, la fécondité élevée permet aux 

couples d’avoir naturellement un fils, puisque la probabilité de n’avoir que des filles est très 

faible.  

De manière générale, en Afrique subsaharienne, les démographes ont montré des 

indicateurs de mortalité et de santé pour les filles meilleurs que ceux pour les garçons. Ces 

résultats s’expliquent surtout par des phénomènes biologiques, puisqu’il y a une surmortalité 

infantile naturelle des garçons. Si les indicateurs directs de la préférence quant au sexe des 

enfants ne montrent rien, rien n’exclut qu’une préférence soit révélée dans les comportements 

de fécondité des familles d’Afrique subsaharienne. Notre approche explicative vise à mettre en 

exergue le lien entre la composition par sexe des enfants déja nés et en vie, la taille de la fratrie 

et la préférence relative au sexe de l’enfant. L’intérêt des parents à préférer l’enfant d’un sexe 

particulier n’est pas seulement lié à leurs attentes mais dépend également des attentes de la 

société à laquelle appartiendra l’enfant. Généralement, les recherches établissent que les 

couples désirent avoir au moins un enfant de chaque sexe et qu’à défaut, ils ont tendance à 

agrandir leur descendance à des parités supérieures (Guilmoto 2015; Lambert & Rossi 2015 ; 

Manfredi & al. 2016). Il s’agira alors de se demander si les familles constituées exclusivement 

de filles s’agrandissent plus que les autres types de familles.  

Données et méthodes 

Notre recherche est basée sur l’exploitation des données de recensement quand ceux-ci 

ne sont pas trop datés. Dans les pays où c’est le cas, nous utilisons les données des Enquêtes 

Démographique et de Santé (EDS) qui –par l’étendue, la représentativité et la récence de leurs 

échantillons- sont l’une des principales sources de données lorsque le recensement est trop 

déficient. Dans les deux cas de figure, l’objectif est de disposer du nombre total d’enfants que 

les femmes interrogées ont eu, en distinguant les garçons des filles, ceux vivant avec elles de 

ceux qui vivent ailleurs et ceux encore en vie de ceux décédés. Nous exploitons les données de 

11 pays : Bénin, Burkina Faso, Côte d’Ivoire, Ghana, Guinée, Libéria, Mali, Nigéria, Niger, 

Sénégal et Togo. 

À partir de ces données, nous allons répliquer une méthodologie déjà utilisée pour 

l’étude des pays asiatiques et latino-américains. Cette méthodologie consiste à calculer la 

probabilité pour qu’un enfant né et toujours en vie ait un petit frère ou une petite sœur, selon 

son rang dans la fratrie, son sexe et celui de son ou ses éventuel(s) aîné(s). Nous allons utiliser 

l’estimateur de Kaplan-Meier qui permet de calculer les courbes de survie à un événement – 

ici, la naissance d’un cadet – selon la composition sexuelle de la fratrie et donc de mesurer les 

probabilités d’agrandissement pour chaque pas de temps (ici, en mois). Dans notre « modèle de 

survie », la composition par sexe des enfants survivants est résumée par une variable à trois 

modalités : uniquement des garçons, uniquement des filles et une composition mixte.  

Résultats attendus 

Nous attendons que la répartition par sexe des enfants survivants favorise la fécondité que 

lorsqu’elle est totalement déséquilibrée, avec exclusivement des filles. En effet, nous pensons 

que c’est la configuration – plus rare – comportant uniquement des enfants du même sexe qui 

pousserait les couples à augmenter leur descendance tandis que la composition sexuelle mixte 

de la descendance apparaît plus satisfaisante. Au vu des hypothèses évoquées en amont, nous 

nous attendons à ce que la composition par sexe des enfants déjà nés influence les probabilités 

d’agrandissement des familles. Nous supposons que les familles constituées exclusivement de 



filles s’agrandissent davantage et plus vite que les autres types de familles, ce qui voudrait dire 

que les mères sont en quête d’au moins un garçon.  

Figure 1 : Agrandissement des familles nigérianes selon le sexe des enfant déja nés et en 

vie. EDS 2018 Nigéria 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

Nous présentons ici les résultats du Nigeria, calculés à partir de l’EDS de 2018 (Figure 1). 

Les analyses de premier niveau de la transition des différentes parités corroborent partiellement 

l’hypothèse de l’influence de la composition par sexe des enfants déjà nés et en vie sur 

l’agrandissement des familles nigérianes. Notons toutefois que le différentiel reste faible, 

quoique marqué pour les rangs 2 et 3. En effet, il apparaît, de la transition de la parité 2 à 3 

jusqu’à la transition de la parité 3 à 4, que les familles constituées exclusivement de filles ont 

significativement plus tendance à avoir un enfant supplémentaire et qui plus est plus rapidement 

que celles constituées exclusivement de garçons ou celle à composition mixte. C’est le signe 

que la préférence pour les fils devient peut-être un déterminant de la fécondité dans les familles 

nigérianes. Après la première naissance où aucune différence n’est notée, une pression semble 

s’exercer sur les femmes qui n’ont donné naissance qu’à des filles. 

Nous établirons ces calculs pour chacun des pays évoqués précédemment, puis procéderons 

à des régressions de Cox afin d’analyser les risques proportionnels selon différentes 

caractéristiques individuelles et du ménage. 
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